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pourquoi je fus enfermé dans, une tonte, el
afin der me rendre la fùite impossible, (in me
mit des entraves auX piede, ce qui me iaiii
isait souffrir.

J'ai oublié de raconter ce qu 'on itie fat.
sait endurer lorsque j'étais vendu à unl
nouveau mJa1tre.

L'Arabe ou le to-areg qui m'achetait me
conduisait, après le marché, loin de toute
tribu, et lAg dans une forêt ou dans une
oasis, il devait marqur su marchandise podi
la reconnaître entre toutes les autres. Cotte
marchandise n'éttait autre que sa troupe
d'esclaves, et voici comment il s'y prenait
et. ce que nous tsouffrions alors. La pro.
mièro foi& que je fus vendu, mon maître
touareg mie lia les pieds et les mnaine el
avec un couteau il me fi t deux tatouages ou
inci"ions pbrofondes dans la joue droite et l
joue gauche ; le sanc coulait et je souffraiE
beaucoup, car j'étais"bien petit,, j'avais sii
ans. Mes bleseures guérirent au bout de
quelques jours. La seconde fois que je fuE
'1endu, à des tVouaregs encore, on me i
sunir le mêfme traitement.

Lorsque je tombais aux mains des Arabeè,
ceux ci agissaient autrement pour marquei
la figure de leur esclave. Je nem'attendais
à rien, et voici qu'un Arabe vint mue dire
"Farraghit (c'était mon nom>, Farttfghili

couche-toi, mon petit, nous allons t'endor.
mir." J'avais alors huit ans, je lie pensais

Spas au mal qu'allait me fairm ce méchant
homme, je me couchai par terre <'IlFerme
tes yeBux 1', me dit-on ; j'obéis à mon maître
et je ferme les yeux pour dormir. AlorE
l'Arabe prend un morceau de marbre tran.
chant et mo fait avec cette pierre deux pro
fondes inci4ion sur la joue gauche et sur le
joue droite. Les souffrances que j-3 ressen*
taid étaient terribles, il me fallut les endurer
sans pousser un cri. Une autre fois, un
nouveau maîitre Arabe me dit: Il Farreghit,
nous allons t'ongrais-er, et sur le marché
tu seras vendu V-her." Je m'étends donc
par terre pour dormir ; alors le cruel A.rabe
avec une pierre, me fait encore deux nea
Voiles incisions si-r la figur.. E>pour 'On

peetlier le siang de couler t mp et aussi pour
cieatriser les plaies, on me mit les f-3uilles
d'une plante qui pousse dans notre pays, et
qui a cette vertui dec icatrisez, les blessures.
Si la douleur me faisait pousser des cris,
mes maîtres Mo frappaient et me disaient'ý
dg Si tui. continues à crier, nous allons te
couper la tête ave« ceci, " Et ils mue mon-
traient leurs grands couteaux -j'avais pmur
et je souffrais en silence.

J'ai été vendu six fois et je porto syr mia
figure quinze profondes cic»trices que
n'ent faites mes maîtres touaregs et ara-
bes ; six tatouageu sur la joue droiter, sur
la joue gauche et trois sur le front, Chaque
marchand arabe et chaque warchaud, tou.'
reg a sn marque.

J'étais done à Aïn-Salah dans une tente,
parce que j1etuis trop petit pour pouvoir
travailler. Un jour on m'enleva les on-
traves que j'avais aux pieds, et on me dit
qu'il faillait f3uivre la caravane pour marcher

tvers Warglah, afin de nous exposer en vente,,
Je ne raconterai pas ce voyage à travers le
désert : faim dév'oran te, fâtiguies et coupsi,

$ 'est le pain quotidien de l'esclave, Nous
arriv4mes à Warglah sur le marché d'es.
claves. On nous fit ranger par ordre de

*taille : les plus forte et les plus robusteon
avant; les petits et les mourants derrière.

*Je vis3 beaucoup d'acheteurs venir près9 de
nous et prendre nos comp)agnons.. Personne

*ne voulait m'acheter : j'avais trop mauvaise
mine.

Je voyais partir mesn compagnons d'in.
fortune avec d'autres maîtres. Et moi je'
restais'toujours à ma place. -Mais le bon
Dieu vel'lait sur moi, aussi je vais vous dire
comment il -a permis que -je devienne son
enfant et que j'apprenne à l'aimer -et à le
Servir.

Les bons Pères Missionnaires d'Àtger
iayant appris qu'une caravane d7esclaves
nègres arrivait à Warglah, se rendirent à
cette ville pour acheter quelques petits né.

*grillons, -afin do les sauver de ce tricite os-
clavage. Le P. Richard (qui a été martyé
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